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Lettre pastorale aux diocésains de Nancy (5 
avril 1863) 

A côté des fils dévoués, je trouverai aussi des 
prodigues, et, loin du troupeau fidèle, je devrai pour-
suivre les brebis perdues, celles dont il est dit que le 
Bon Pasteur doit tout abandonner pour les suivre et 
les ramener au bercail. Je m'unirai à vous pour les 
retrouver, si loin qu'elles soient égarées. Ma voix se 
fera entendre pour encourager votre zèle, mais je 
veux vous le dire d'avance, elle ne vous fera jamais 
entendre d'autres paroles que celles de la charité et 
de la douceur. Non, j'en ai pris l'engagement aux 
pieds du plus doux des Pontifes, ne craignez pas que 
je déshonore mon ministère et le vôtre par des in-
jures ou des violences. Rien de dur ou de blessant ne 
sortira jamais de mes lèvres, même contre les enne-
mis les plus injustes de notre foi. J'ai appris de celui 
qui m'envoie que je dois respecter la lampe qui 
s'éteint et la branche à demi brisée ; et que, s'il faut 
toujours venger sa gloire, il ne la faut venger que 
pour le pardon. 

Et s'il m'est permis de vous adresser ce pre-
mier conseil, n'oubliez vous-mêmes jamais, vis-à-vis 
de ceux qui ont le malheur de ne point partager nos 
croyances ou de les avoir abandonnées, ces règles 
du véritable zèle. Souvenez-vous de cette parole 
d'un grand pape, que « celui qui enseigne sans dou-
ceur montre qu'il cherche autre chose que la vérité, 
et que la charité n'est pas dans son cœur. » Lors 
même que vous êtes provoqués ne répondez, croyez
-moi, que par la bonté et par l'indulgence : « Aimez la 
paix, vous dirai-je avec saint Augustin, aimez la paix ; 
et si ceux qui sont séparés de nous ne l'aiment pas, 
apaisez-les en leur montrant simplement la vérité ou 
même en vous taisant plutôt qu'en leur adressant 
des reproches...Vous aimez la lumière du jour, mais 
vous irritez-vous pour cela contre les aveugles ? Non, 
vous les plaignez, vous savez le bienfait dont ils sont 
privés et vous les jugez dignes de compassion... Je 
vous en supplie, montrez à nos frères séparés la 
même charité douce et chrétienne. » 

Vous le voyez, en vous prêchant la vertu, nous 
chercherons surtout à la rendre aimable. De même, 

en vous prêchant la foi nous chercherons comme 
l'ont fait tous les Pères et tous les docteurs de 
l'Église, à vous montrer ses harmonies, son parfait 
accord avec la droite raison. On répète autour de 
vous, parmi vous, je le sais, et c'est là une des objec-
tions les plus funestes qui se répandent aujourd'hui 
contre la religion et contre l'Église, que les œuvres 
de la raison humaine, ses progrès, ses institutions, 
ses aspirations légitimes sont condamnés par la foi. 
Et on en conclut que la foi a fait son temps, que le 
monde est entraîné vers d'autres cieux, et qu'il est 
nécessaire de rompre avec une religion qui s'oppose 
au progrès du genre humain. Rien n'est plus répan-
du, plus dangereux et plus faux tout ensemble que 
ces discours. Il est vrai que ces principes funestes ont 
été soutenus par une école fameuse du dernier 
siècle, qui enseignait que la nature ne peut produire 
que le mal, que dès lors, toutes ses œuvres, philoso-
phie, sciences, institutions sociales, liberté humaine, 
sont condamnables dans leur essence même. Mais 
l'Église toujours sage, toujours également éloignée 
des extrêmes, a frappé de ses condamnations solen-
nelles ces doctrines insensées.  

Dans des temps plus rapprochés de nous, un 
altier et fougueux génie, héritier sans les avoir peut-
être, comme tant d'autres, des préjugés et des 
mêmes erreurs, voulu entreprendre de ramener le 
monde à la foi en lui prouvant l'impuissance absolue 
de la raison humaine et la vanité irrémédiable de 
toutes ses œuvres. L'Église condamna, une fois en-
core, dans l'auteur de ce système, ce qu'elle avait 
condamné dans ses prédécesseurs : l'absence de 
mesure et de bon sens, c'est-à-dire de vraie sagesse.  

L'Église n'est l'ennemi ni de votre intelligence, 
ni de votre philosophie, ni de vos sciences, ni de 
votre industrie, ni des œuvres du génie de l'homme, 
ni de sa liberté, ni des progrès des sociétés humaines 
lorsque ces choses restent dans les bornes de la rai-
son et de la justice. Elle se réjouit au contraire, et 
nous ses pontifes nous nous réjouissons avec elle, de 
tout ce qui augmente ce patrimoine de gloire, de 
richesse, d'honneur, de bien-être, fruits de l'intelli-
gence et du travail. Elle vous demande seulement, 
dans l'exercice des facultés et dans la jouissance des 
biens que vous tenez de Dieu, de rester fidèles aux 
règles de l'ordre moral et de la vérité. Elle vous de-
mande surtout de vous souvenir que vous avez une 
destinée plus haute que la terre, que vous avez be-
soin des secours et des lumières de la foi, et que les 
choses du temps doivent être possédées par vous de 
telle sorte qu'elles vous conduisent à des biens qui 
demeurent et à une patrie qui ne peut périr. 
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